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ava i t f rappé Bruxel les , s 'écria avec empor te ­
ment : « Sais- tu qu'il y va de ta tê te , citoyen 
Bar thé l émy? — 11 en jaillira du sang et non 
d« l'or, » lui répondit celui-ci sans s 'émouvoir. 
E n 1822, il entra dans la seconde chambre des 
é ta ts géné raux , vota, en 1830, l 'exclusion de 
la maison de Nassau, fut appelé , en 1831, au 
ministère de la just ice, qu'il g a r d a quelques 
mois, et , enfin, il obtint la v ice-prés idence 
de la Chambre des représen tan t s . On lui doit 
quelques ouvrages, , dont le style manque sou­
v e n t de goût et de correct ion. Nous citerons : 
Exposé succinct de l'état des Pays-Bas depuis 
le xve siècle (Bruxel les , 1814); Des gouver­
nements passés et du gouvernement à créer 
(Bruxel les , 1815). 

BARTHÉLÉMY (Eloy) , médecin vé té r ina i re , 
né a Besnes (Meuse) en 1785, mor t en 1851, 
fut admis, en 1802, à l 'école vétér inai re de 
Lyon , remplit ensuite les fonctions de vé té r i ­
naire dans divers rég iments , e t obtint définiti­
vement , le 23 décembre 1813, la cha i re d 'ana-
tomie et de physiologie, puis celle de pa tho­
logie et de clinique en 1818. Nommé membre 
correspondant de la Société centra le d 'agr i­
cu l ture en 1819, il devint membre t i tulaire de 
l 'Académie royale de médecine en 1824. Il ne 
t a r d a pas cependant a abandonner l 'enseigne­
m e n t pour se l ivrer , à Pa r i s , à la pra t ique 
plus lucrat ive de son a r t . Nommé cheval ier 
de la Légion d 'honneur en 1825, il fut promu 
a u g rade d'officier du même ordre en 1847. 

BARTHÉLÉMY (Auguste-Marsei l le) , poëte 
f rança i s , né a Marseille en 1796, mor t en 1867. 
Il fit d 'excellentes é tudes au séminaire de Ju i l -
ly, d'où il sortit, pour se l ivrer presque auss i ­
tôt à ce qui devai t ê t re la seule passion s incère 
et durable de sa v ie , la poésie. Ses premiers 
essais ne dépassèren t pas tout d 'abord un petit 
ce rc le d 'amis, ou al lèrent s'enfouit- dans les co­
lonnes de quelques feuilles dépa r t emen ta l e s . 
Bientôt , cependant , il eu t l 'habileté d 'a t t i rer 
sur lui l 'a t tention en publiant , duns le Drapeau 
blanc, un ar t ic le con t re la liberté de la presse, 
qui lui va lu t une grat if icat ion de 1,500 fr; de ta 
p a r t du gouve rnemen t . Mais ce ne fut que plu­
s ieurs années ap rè s , en 1825, qu'il se décida à 
veni r demander à P a r i s la réputat ion dorée 
a p r è s laquelle il aspi ra i t . Ce fut alors qu'il asso­
c ia sa muse à celle de son compa t r io t eMéry , 
don ton connaî t l ' é tonnante facili té, et que Bar­
thé lémy appela i t son hémistiche vivant. Sidi-
Mahmoud venai t d ' a r r ive r à P a r i s , pour ass is ­
t e r , en quali té d 'ambassadeur du dey de Tunis , 
au sac re de Charles X. Nos deux poètes p r i r en t 
ce p ré tex te pour fulminer quelques centaines 
de vers contre le xix« siècle, dans trois épi-
t res qui furent réunies sous le t i t re de Si-
dicnnes. « Nous nous serv îmes du nom deSidi 
comme d'une enseigne de modes, pour a t t i re r 
sur nos ve r s les r ega rds du public. . . » C'est 
dans une préface des deux poètes que nous 
t rouvons cet te déc la ra t ion , et nous devons 
ajouter qu'ils réuss i rent au delà sans doute de 
leurs espérances . A par t i r de ce moment j u s ­
que ve r s 1833 envi ron , les deux compatriotes 
ouvr i rent boutique d 'a lexandrins , sat ir iques, 
sous la raison sociale Bar thé lémy et Méry, e t 
l'on vi t para î t re success ivement la Villëliade, 
cont re le ministre Villèle ; les Grecs, épître au 
Grand T u r c ; les Jésuites, épî t re au président 
S é g u i e r ; Morne à Paris; la Peyronnéide, sa­
tire contre le ministre P e y r o n n e t ; Une soirée 
chez M. de Peyronnet ; la Censure ou le Con­
grès des ministres, au tan t de coups de fronde 
décochés contre le sys tème gouvernementa l , 
aux applaudissements de l 'opposition l ibérale. 
Quand vint le ministère Mart ignac avec ses 
demi-concessions et ses demi-teintes , les deux 
poètes comprirent que la continuation de. leurs 
a t taques au ra i t mauvaise g râce et semblerai t 
un par t i pr is . Ils qui t tèrent le fouet de la sa ­
t ire pour ajuster leurs voix au ton plus élevé 
de l 'épopée. Us écr iv i rent Napoléon en Egypte, 
g r a n d poème apologét ique , en huit chan t s , 
que Bar thé lémy voulut aller offrir lui-même 
au duc de Reichs tadt , prisonnier de la maison 
d 'Au t r i che , à Vienne. Il par t î t donc pour 
Vienne « avec un poërne à offrir e t rien k de­
mander , » dit M. Louis Reybaud. Nous vou­
lons bien le c r o i r e , si invraisemblable que 
cela para isse . Quoi qu'il en so i t , d 'ail leurs, 
le poète n 'eut pas même la satisfaction d 'être 
admis auprès du j eune duc , e t s'en revint à 
P a r i s , où il fit presque immédiatement para î ­
t re sa brochure du Fils de l'homme, qui fut 
saisie et lui va lu t trois mois de prison et 
1,000 fr. d 'amende. M é r y , qui a lors étai t à 
Marseille et n 'avai t collaboré que de loin au 
Fils de l'homme, n 'étai t pas en cause , e t ce fut 
en vain que Bar thélémy présenta lui-même sa 
défense dans un Plaidoyer en ve r s , plein d 'es ­
pr i t e t d'ironie. P e n d a n t la durée du procès , 
le ministère Mar t ignac ava i t été dissous, e t 
la plume du satirique n 'avai t pas chômé : Wa­
terloo, petit poème de quelques feuilles, étai t 
venu signaler comme déser teur le géné ra l 
Bourmont , devenu ministre , e t la Satire poli­
tique, publiée au commencement de 1830, avai t 
dénoncé les lueurs sanglantes dont commen­
çai t à s 'éclairer l 'horizon. Quelques mois plus 
t a r d , l a révolution de Jui l le t éc la ta i t , ba­
l ayan t un t rône pour le remplacer pa r un 
a u t r e . Méry , de re tour à Pa r i s , se mit à l 'œu­
v r e avec Bar thé lémy, et ils chantè ren t la vic­
toire , dans un poème intitulé Y Insurrection. 
Louis -Phi l ippe eût été bien ingrat ' de ne pas 
remercier Bar thé lémy des . coups d'encensoir 
qu'il lui prodiguai t dans ses v e r s ; il le g r a t i ­
fia d'une pension de 1,200 fr. Candide mona r ­
que I Sa parcimonie deva i t lui coûter bien 
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cher . Bar thé lémy, irr i té du maigre prix a u ­
quel on cotait ses louanges , repri t son car ­
quois et ses flèches ; il se fit républicain et 
fonda sa fameuse Némësis, journal hebdoma­
daire dans lequel il flétrit périodiquement on 
v e r s , en collaboration avec Méry, tous les 
ac tes du ' nouveau gouvernement . Pendan t 
c inquante - deux semaines consécut ives , à 
heu re fixe, on entendi t siffler les lanières de 
cet te Némésis , fouettant de droite et de g a u ­
che , en aveugle , vér i table éne rgumène déver­
sant un peu sur tout et sur tous ses torrents 
d'un fiel ac re et mordant , auquel il ne m a n ­
quait que de puiser sa source dans une con­
viction sincère et désintéressée. On ne peut 
nier que , dans la Némësis, les deux au teurs 
n 'a ient fait p reuve d'un grand ta lent , d'une 
immense facilité de versification, e t n 'a ient 
souvent t rouvé de belles veines satir iques 
dignes d'être comparées aux meilleures pages 
d 'Aristophane et de Juvéna l . On n 'a pas en­
core oublié l ' immense re tent issement qu'obtin­
r en t ces a rdentes philippiques, qui exposaient 
avec une éloquence enflammée les passions 
démocrat iques du moment . J a m a i s t an t de 
v e r v e , d'ironie, de poétique indignation n 'avai t 
poursuivi , en F r a n c e , les gouvernan t s e t les 
minis t res , n ' ava i t frappé de-trai ts plus acérés 
tous ceux qui doivent des comptes à l'opinion 
publique. Ce succès , il faut bien le d i re , tenait 
au tan t à la disposition des esprits qu'au m é ­
ri te de l 'œuvre e l le-même; un poëte était bien 
sûr de t rouver de l 'écho en F r a n c e , lorsqu'il 
faisait passer par les verges de la sa t i re les 
hommes qui l 'avaient t rahie et ceux qui la te­
naient alors sous l 'oppression. Mais ap rès 
ce t te mémorable campagne , le fouet vengeur 
tomba tout à coup des mains du sat ir ique. On 
vi t M. Bar thé lémy, b rusquement , sans t ransi ­
t ion, passer avec a rmes et bagages dans le 
camp de ceux qu'il ava i t si vai l lamment 
combat tus . Adorant ce qu'elle avai t brûlé , sa 
muse quit ta le ton de la sa t i re pour entonner 
une palinodie di thyrambique ; et , comme pour 
r endre ce scandale plus écla tant , le poëte 
a rbo ra son nouveau drapeau en 1832, à p r o ­
pos de l 'état de s iège, que venait de flétrir un 
a r r ê t de la cour de cassation e l l e - m ê m e . 
L 'é tonnement fut g rand : l'opinion publique se 
mon t r a s é v è r e , e t il faut bien reconnaî t re 
qu'elle en avai t le droit , après avoir accueilli 
les productions antér ieures avec t an t d 'en­
thous iasme. Mais quelle étai t la cause d'un 
r ev i remen t si soudain? C'est M. Barthélémy 
qui répond lu i -même : 

Comme un coup de tamtam,jin bruit inattendu, 
En signalant mon nom, a dit : Il est vendu! 

Différents brui ts publiaient qu'il avai t vendu 
en effet sa plume à la police, pour une somme 
que l'on faisait var ie r de 22,000 à 157,000 fr. 
L a colère du poète s 'allume ; avec une hau­
t eu r e t un ton de mépris qui ne peuvent con­
veni r qu'k une innocence incontestée , il répond 
à ses accusa teurs en les appelant des Curius 
de sa turna les . 

Nous ne venons cer tes pas faire à M. B a r ­
thé lémy un procès ré t rospect i f ; l'opinion a 
rendu son verdic t depuis longtemps, et d'ail­
leurs le j eune poëte de la Restaura t ion est 
devenu un vieillard à cheveux b l a n c s ; mais 
nous ne pouvons nous empêcher de déc larer , 
après avoir lu et relu sa p ré tendue Justifica­
tion, b rochure en ve r s qu'il fit pa ra î t r e peu de 
temps après la Justification de l'état de siège, 
que l 'homme qui é taye sa défense sur d 'aussi 
t r is tes maximes doit ê t re dans une situation 
désespérée . « Fade calomnie I « s'écrie-t-il. Fade 
calomnie, en effet : qu'un homme se vende en 
ce siècle où tou t c raque de corrupt ion, e s t -ce 
donc là chose bien neuve et bien piquante ? 
L e moyen, d 'ai l leurs , de croire que Juvéna l 
se soit vendu I Sachez , dit-il, 

Sachez que mes vers seuls, satire, ode ou poëme, 
Me font les revenus du ministre lui-même. 

Dans sa préface , M. Bar thélémy nous a d i t : 
« A h l Curius de sa tu rna les , vous venez a t t a ­
quer sous son c h a u m e l'indigent e t solitaire 
J u v é n a l . . . » Toutefois, ce n 'est là qu 'une con­
tradiction sans importance. Mais voici qui est 
p lus g rave : abordant hard iment le fond de la 
quest ion, M. Bar thé lémy veu t nous p rouver 
que le changemen t est presque une loi de la 
n a t u r e , la marque d'un espri t supérieur , à peu 
près comme on a dit que l ' ingrati tude es t 1 in­
dépendance du cœur . Nous avons déjà cité 
ai l leurs cet te t i r ade ; mais elle est t rop c u ­
r ieuse pour que nous ne la citions pas encore 
ici : 

Quoi ! dans ce tourbillon qui dévore les âges, 
Disloquant nos vertus, nos mœurs et nos usages; 
Dans cet immense crible où roulent ballottés 
Nos chartes, nos états, nos lois, nos libertés, 
Un être à cerveau faible, a caduque poitrine, 
Un atome orgueilleux ferait une doctrine, 
Et, la fixant du doigt a l'éternel compas. 
Verrait changer le monde et ne changerait pas ! 
Non, le doute et l'erreur sont dans toute pensée; 
Nous sommes tous, sans but et sans route tracée, 
Des aveugles assis sur le bord du chemin ; 
Le crime d'aujourd'hui sera vertu demain. 
J'ai pitié de celui qui, fier de son système, 
Me dit : « Depuis trente ans, ma doctrine est la 

[môme ; 
Je suis ce que je fus, j'aime ce que j'aimais. • 
L'homme absurde est celui qui ne change jamais ; 
Le coupable est celui qui varie à toute heure 
Et trahit, en changeant, sa voix intérieure. 

Nous le répé tons , voilà de t r i s tes maximes : 

Le crime d'aujourd'hui sera vertu demain I 
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Vous vous , t rompez , monsieur Ba r thé l émy ; 
l ' a r rê t qui r a n g e r a parmi les hommes ve r ­
tueux les assassins comme J e a n sans T e r r e , 
Richard I I I , Charles IX , Henr i I I I , ou les* 
t ra î t res comme le connétable de Bourbon, 
Fouché , Tal leyrand et Bourmont , cet a r rê t , 
la postér i té ne l'a pas encore rendu . Nous ne 
sommes plus au lendemain de leurs crimes ; 
cependant , l 'histoire tient toujours ces hom­
mes cloués à sen implacable pi lor i ; e t toute 
l a gloire de Napoléon n 'a pu encore effacer 
la tache qu'a é tendue sur sa mémoire la mor t 
du dernier des Condés. E h quoi ! pa rce qu'il 
au ra plu à un écrivain de renier impudemment 
ses principes, la •fidélité et le dévouement 
tomberont d'un seul coup d e . l e u r piédestal 1 
et tant de personnages , illustres précisément 
parce qu'ils n 'ont jamais changé, ne seront 
que des hommes absurdes! 

L'homme absurde est celui qui ne change jamais! 

O h ! quelle mora le commode! Il ne s 'agit plus 
de dire , comme le poète latin : 

Justum ac tenaeem propositi virum... 

L'homme ju s t e d ' H o r a c e , que nous avons 
admiré de si bonne foi, n 'es t plus qu'un sot, 
un homme absurde qui fait pitié à M. B a r t h é ­
lémy. Grâces donc soient rendues à la Justifi­
cation de l ' auteur de la Némésis ! Son nouveau 
code de morale est destiné à t i rer d'inquiétude 
bien des gens qui ava ien t eu jusqu' ici la fai­
blesse de se préoccuper du nom qu'on donne­
rai t à l 'apostasie de leurs pr incipes . Désor ­
mais , ils pourront renier leurs amis et leurs 
opinions au g ré de leur intérêt ou 9e leurs 
capr ices , et s'ils s 'obstinent, dans quelques c i r ­
cons tances , à se croire liés pa r la loyauté , la 
délicatesse ou tout au t re sent iment , personne 
n ' au ra le droit d'en r endre responsable M. Bar­
thélémy. * 

Cependant , comme on es t tenté d 'abuser 
des meilleures choses , le poète prend soin de 
poser cer ta ines limites aux changements ef­
frénés qu'on pourra i t se permet t re en ve r tu de 
sa maxime. 11 la corr ige donc par celle-ci : 

Le coupable est celui qui varie a toute heure. 

Tous les ans , tous les mois , toutes les semai­
nes même, rien de plus l ég i t ime; mais à toute 
heure 1 en vér i té , M. Bar thé lémy ne saura i t se 
p rê te r à une semblable to lé rance . Combien de 
temps a-t-il fallu à M. Bar thélémy pour ,-;ue 
ses yeux se soient ouver t s e t pour qu il &i+ re­
connu le mauvais teint de la couleur du d ra ­
peau sous lequel il ava i t longtemps combat tu? 
Il ne nous le dit pas , mais il nous fait entendre 
c la i rement qu'il a fallu plus d 'une heure , et 
dès lors nous n 'avons r ien à dire , il est exempt 
de tout r eproche . 

Une chose digne de r emarque , c'est qu 'à 
part i r du jour ou s'est opéré ce changement 
mervei l leux qui p r o u v a ' à tout le monde qu'il 
ne fallait pas r ange r M. Bar thé lémy parmi les 
tenaces propositi d ' H o r a c e , il n 'a plus joué 
qu'un rôle très-effacé dans la poésie contem­
poraine. Le météore éc la tan t de sa populari té 
s 'éteignit sub i tement ; son talent même baissa. 
J u v é n a l s.e mit à r imer laborieusement des 
fadeurs didact iques , e t bien pis e n c o r e , la 
Bouillotte, le Baccarat, Syphilis, e tc . Il n 'en 
est pas moins v ra i q u e , pendan t quelques 
années , il a tenu dans notre histoire l i t téraire 
une place impor tante que le p o ë t e , sinon 
l 'homme, a droit de revendiquer . 

S i , comme nous le p e n s o n s , l ' auteur des 
ïambes méri te le premier r a n g dans la satire 
politique, Bar thé lémy méri te le second. Son 
vers est facile, correct", bien frappé, souvent 
énergique et même bru ta l , ce qui est permis à 
la sat i re . Parfois aussi il v a jusqu 'à la tr iviali té, 
mais sa triviali té est toujours pi t toresque. Ce 
qu'on remarque sur tou t en l u i , c 'est l 'ar t de 
t i rer par t i des sujets les plus i n g r a t s , ainsi 
qu 'une prodigieuse facilité de versification, 
dont il abuse quelquefois dans une recherche 
puéri le des difficultés. Sans par ler des innom­
brables productions dans lesquelles il a é p a r ­
pillé son ta lent , deux de seà œuvre s suffiraient 
fieut-être à sauver son nom de l'oubli : nous vou­
ons pa r l e r de la Némësis e t de son excellente 

traduction de YEnéide, qui, à notre avis , doit 
ê t re préférée à toutes celles qui nous ava ien t 
été données jusqu ' à ce. j ou r . 

Voici la liste des œuvre s de M. Bar thé lémy, 
avec ou sans la collaboration de M. Méry : 
Ode au sacre (1825); les Sidiennes, épî t res-
satires sur le xixe siècle, avec Méry (1825); 
Epître à M. le comte de Villèle (1825); les 
Jésuites, épître à M. le président Séguier, 
avec Méry (1820) ; les Grecs, épitre au Grand 
Turc, avec Méry, e t non seul, comme le pré­
tend la Biographie générale (1826); la Villë­
liade, avec Méry (1826) ; Borne à Paris 
(1826); Biographie des quarante de l'Académie 
française, Malagutti et Batta* la Peyron-
néide, la Guerre d'Alger, la Censure ou le 
Congrès des ministres, Une soirée chez M. de 
Peyronnet, avec Méry (de 1826 à 1828) ; Etren-
nes à M. de Villèle (1828) ; Napoléon en 
Egypte, avec Méry (1828); le Fils de l'homme 
H 829); Procès du fils de l'homme, brochure 
(1829) ; Waterloo, avec Méry (1829) ; Epitre à 
M. de Saintine (1830); la Bourse ou la prison 
(1830); Y Insurrection, avec Méry (1831); Né­
mésis, journa l hebdomadai re , avec Méry (de 
mar s 1831 à ju in 1832). A par t i r de ce m o ­
ment , Méry ne collabora qu à de r a r e s in ter­
val les avec son compatr io te , qui fit para î t re : 
la Justification de l'état de siège (1832); Ma 
Justification (1832) i les Douze journées de la 
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Révolution (de 1831 à 1835) ; \a.Dupinade, avec; 
L. Reybaud ( i 8 3 i ) ; Y Ecole du peuple ou Y In­
struction primaire (1833); YEnéide, t raduction 
(1838); \& Bouillotte (1839); la Syphilis, t r a ­
duction en ve r s du poème latin de F r a c a s t o r ; 
le Baccarat (1843) ; Nouvelle Némésis (1844) ; la 
Vapeur (1845) ; le Deux décembre, poème apo­
logétique publié dans le Siècle, e t enfin une 
foule de poésies fugit ives, odes , ép î t res , e tc . , 
disséminées dans les recuei ls , ou publiées en 
brochures à diverses époques.-

BARTHÉLÉMY ( J e a n - J o s e p h - H i p p o l y t e ) , 
homme politique et magis t ra t f rançais , né à 
L a u t e r b o u r g e n l 8 0 2 , m o r t e n 1863. H v e n a i t d e 
se faire recevoir licencié en droit à la faculté de 
S t rasbourg , lorsque le duc d 'Angoulême e n ­
vahit l 'Espagne , à la t ê t e d 'une armée f r an ­
çaise , pour y rétablir le pouvoir absolu. Ba r ­
thélémy part i t aussi tôt pour la Péninsule et 
grossi t le petit nombre de França i s qui, pour 
p ro tes te r cont re cet te odieuse in tervent ion, 
combatt i rent avec Carre l dans les r angs des 
l ibéraux espagnols . De retour en F r a n c e , il se 
fit inscr i re comme avoca t au b a r r e a u de 
S t rasbourg (1825), et, après la révolution de 
Jui l le t , il fut nommé procureur du roi à Bé-
thune , par Dupont de l 'Eure , puis conse i l l e ra 
la cour de Poi t iers en 1840. En 1848, le dé -

Par tement de la Vienne l 'envoya siéger à 
Assemblée const i tuante , où il fit par t ie du 

comité de la jus t ice . Bar thélémy, dont le libé­
ralisme s 'était s ingul ièrement a t t i éd i , vo ta 
presque cons tamment avec la droi te . Non 
réélu à l 'Assemblée législative, il fut nommé, 
en 1852, conseiller à la cour impériale de 
Lyon. 

BARTHÉLÉMY (Antoine-Auguste) , homme 
politique français, né à P a r i s en 1802. Après 
avoir été quelques années à la tête d'une im­
primerie, il se fixa, en 1829, à Bailleau-1'E-
vêque ; dans le dépar t ement d 'Eure-e t -Loi r , 
e t se signala aussi tôt par l ' a rdeur de ses opi­
nions l ibérales. Aussi tôt après la révolution 
de Juil let , il fut nommé mai re de Bailleau, 
élu conseiller généra l en 183G, et choisi par le 
gouvernement provisoire , en 1848, pour ê t re 
commissaire de la république. E n v o y é pa r 
57,000 suffrages à l 'Assemblée cons t i tuante , il 
vota avec les républicains qui ava ien t pour 
organe le National, se rallia à la proposition 
Râ t eau , fut réélu à la Légis la t ive , où il suivi t 
la même ligne de conduite politique dans les 
r a n g s de la gauche , e t enhn, après le coup 
d 'Eta t du 2 décembre , vécu t complètement 
dans la re t ra i te . 

BARTHÉLÉMY (Emmanuel ) , homme politi­
que français , né à Marseille en 1804. Issu 
d 'une famille qui professait un culte idolâtre 
pour le t rône e t l ' a u t e l , mais doué d'une 
intelligence aussi élevée que p é n é t r a n t e , le 
j eune Bar thélémy ne t a rda pas à embrasser 
avec a rdeur les idées l ibérales et à se montrer 
un ennemi déclaré de la Res taura t ion . Devenu 
court ier de marchandises , il conquit , dans sa 
ville na ta le , une g r ande position, une réelle 
influence, se mit au premier r a n g parmi les 
chefs du parti radical , et , lorsque éc la ta la 
révolution de 1848, il fut cha rgé de dir iger 
l 'administration municipale de Marseil le. Bien­
tôt ap rès , le dépar t ement des Bouches-du-
Rhône l 'envoyait à la Const i tuante pa r plus 
de 70,000 voix sur moins de 80,000 vo t an t s . 
Membre du comité de l 'Algérie e t des co lo­
nies, il monta plusieurs fois à la t r ibune et ' 
vo ta avec le part i démocrat ique. Après l 'élec­
tion du président de la républ ique , il se p ro ­
nonça contre la politique de l 'Elysée , vo ta 
contre l 'interdiction des clubs, con t re le c a u ­
t ionnement des j ou rnaux et b lâma l 'expédition 
de Rome t an t à l ' intérieur qu 'à l 'extér ieur . 
Il ne fut pas réé lu à l 'Assemblée légis lat ive. 

BARTHÉLÉMY (Math. -Bar thélémy T H O U I N , 
dit), vaudevilliste français, né à P a n s en 1804, 
a fait jouer sous son nom seu l . l e vaudevi l le 
de Y Audience du roi (1832), e t a donné, en 
collaboration avec divers au teurs , en t re au t r e s 
MM. Brunswick et Michel Masson, environ 
t rente pièces représentées sur les t héâ t r e s de 
gen re . Nous citerons pr incipalement : les 
Cuisiniers diplomates (182S); le Conseil de ré­
vision (1832); Y Art de ne pas monter sa garde 
(1833); la Sonnette de nuit (1836); les Pages 
du czar (1837) ; Cantatrice et marquise (1843); 
Un Voyage à Paris (1845) ; Y Hospitalité d'une 
grisette (1847) ; Un Déluge d'inventions (1849); 
le Boi, la dame et le valet (1853), e t c . Quel­
ques-unes de ces pièces ont joui d 'une ce r ­
ta ine vogue. 

BARTHÉLÉMY (Anato le-Jean-Bapt i s te -An­
toine DE) , archéologue français , né à Re ims 
(Marne) le icr jui l let 1821, est fils de Claude-
Fé l ix -Hyac in the de Bar thé lémy, ancien p r é ­
fet. E lève de l 'Ecole des char tes , il en t r a dans 
l 'administration, occupa les fonctions de s e ­
cré ta i re généra l de la préfecture du dépa r t e ­
men t des Côtes-du-Nord, et fut nommé ensui te 
s o u s - p r é f e t de l 'arrondissement de Belfort 
(Hau t -Rh in ) , puis sous-préfet de l 'arrondisse­
men t d 'Yvetot . On doit à M. Anatole de Bar­
thé lémy, qui a é té nommé correspondant du 
ministère de l ' instruction publique, un certain 
nombre de t r a v a u x d'archéologie ou de nu­
mismatique. Nous citerons : Bapport sur quel­
ques monuments religieux et féodaux du dé­
partement de la Lpire (Caen, 1842, in -s° ) ; 
Essai sur l'histoire monétaire du prieuré de 
Souvigny (Cle rn ion t -Fer rand , 1846, i n - 8 ° ) ; 
Monnaies des Aulerci (1847, in-8°) , ex t ra i t de. 
la Bévue numismatique; Nouveau manuel 


